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    Artisanat 

 

    Boissellerie  

 

    On sait que celle-ci n’est plus pratiquée à la Vallée. Les derniers à en vivre 

furent les employés de l’ancienne Boissellerie du Risoud au Lieu qui y 

travaillèrent jusqu’au début des années soixante. L’un ou l’autre de nos 

champions  pouvaient encore créer à domicile quelque seillon ou seille à domicile, 

par simple amour du bois.   

    Aux Charbonnières on connut Jules-Louis Rochat comme boisselier. Il devait 

bientôt troquer ce métier traditionnel pour lancer sa scierie du bord du lac en 1920. 

Un Girod avait pris femme à l’Epine-Dessous. Boisselier de son métier, il avait 

sans nul doute du abandonner sa profession pour reprendre le domaine. Ce serait 

le père à la Louise Rochat-Girod. On connaissait aussi un Guignard du Lieu, 

ancien facteur, qui s’était adonné à la boissellerie sur le tard, ou même tout en 

poursuivant sa carrière professionnelle.  

    Ce sont-là les résidus d’une profession qui avait employé autrefois des dizaines 

de bras, surtout sur la commune du Lieu, avec des boisseliers en nombre au Lieu, 

en Combenoire, à la Fontaine aux Allemands et à la Frasse. Certains de ces 

boisseliers, comme les Cart au Lieu, étaient de vrais professionnels et offraient 

une production importante, variée et de qualité.   

    Le tout a été raconté dans une brochure Le Pèlerin, Etat de la boissellerie 

combière du XVIIe au XXe siècle, 2019, 116 pages + 16 pages sur les tonneaux 

à fromages.  

 

 
 

Boisellerie du Risoud au Lieu, vers 1950. Henri Rochat entasse des brantes qui seront livrées pour le vignoble 

vaudois. Mais attention, Henri, le plastique se rapproche !  
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        Un dernier résiste encore aujourd’hui, toujours par amour du bois, Pierre 

Pittet, installé à Vallorbe, antécédemment aux Charbonnières puis au Pont.  

 

 
 

L’homme et ses œuvres. 
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    Gentiane  

 

    L’un des seuls produits locaux resté disponible qui permet encore aujourd’hui  

au village des Charbonnières de garder un peu de son âme. Deux distillateurs se 

partagent le marché : Dominique Bonny, distillerie du Risoux, et Jean-Michel 

Rochat, distillerie Le Pèlerin.  

    Une production très artisanale en regard de ce que peuvent produire les grandes 

distilleries du pays, mais néanmoins avec une bonne réputation et avec une vente 

relativement aisée du produit.  

  

La Distillerie du Risoux, sise aux Charbonnières, a été fondée en 1992 par Dominique et Doris Bonny-Honegger. 

Avec l’acquisition de 2 alambics VD 15 et VD 85 provenant de l’Auberge du Mollendruz, les locaux des Epinettes 2 
ont été transformés en distillerie, tout en maintenant une activité de ferblanterie-couverture. 

 

Grâce aux connaissances de l’ancien distillateur, Monsieur André Simond, et à une formation ad hoc à l’Ecole de 
Changins, Dominique Bonny, maître ferblantier et ancien député, perpétue ainsi un savoir-faire local avec la 
marque déposée « Gentiane de la Vallée de Joux 45% » et son étiquette bleue créée par l’artiste peintre Pierre 
Cotting. 
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La production annuelle atteint plusieurs hectolitres d’eau de vie. Le Missile sol-air, une liqueur à base de 
gentiane et de sirop de bourgeons de sapin, a eu les honneurs du jury à plusieurs reprises. 

Le slogan porteur « la gentiane à Bonny, ça dérouille l’esprit » et votre passage à la distillerie vous fera 
découvrir ce produit d’exception qu’est l’eau de vie de gentiane de la Vallée de Joux. 

Le livre « la gentiane au cœur de nos racines » créé à l’occasion de la nomination de « Les Charbonnières 
village européen de la gentiane », cet ouvrage vous fera découvrir et partager 2 siècles d’histoire de la 
gentiane à la Vallée de Joux. 
 

 
 

    Distillerie Le Pèlerin  

 

 
 
A l’origine de la marque et des alambics, distillerie René Meylan, alors établi aux Crettets, aux Epinettes plus 

précisément. Adrien Rochat puis sa sœur Edy rachètent la marque et installe leur distillerie dans leur maison proche 

du Gros Tronc. Bâtiment et commerce acquis vers 2005 par Jean-Michel Rochat, nouveau distillateur.  
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Prospectus Jean-Michel Rochat pour le Musée régional Vallée de Joux. On lit : Escargots, gentiane et vacherins 

sur les alpages de la Dent-de-Vaulion, dessin André Paul.  

 

La gentiane est aussi une spécialité du village des Charbonnières. Cette eau de vie aux vertus digestives reconnues 

y est distillée depuis le début du 20e siècle. Actuellement deux distilleries s’activent autour de ce noble produit.  
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    Les escargots  

 

   Albin Rochat lance le commerce d’escargots aux charbonnières à la fin du XIXe 

siècle. Commerce repris par Georges Martin qui lui donnera une fameuse 

extension. Passe ensuite aux mains d’Alain Golay qui l’abandonnera au milieu 

des années huitante. Production reprise sous une forme plus modeste par Jean-

Michel Rochat, affineur et distillateur.  
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Article vers 2010, 24 Heures. 

 

 
 

    Les fameux panneaux « Escargots des Charbonnières » se voyaient affichés 

dans les bistrots traditionnels de Genève qui était une excellente cliente des 

produits divers offerts par le village des Charbonnières : escargots, cuisses de 

grenouilles, poisson, gentiane, et sans oublier bien entendu le vacherin.  
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    Les fromages  

 

    Divers et variés depuis l’aube du XVIIIe siècle. On fabrique alors, outre le 

gruyère, fromage à pâte dure dont la recette a été importée de la Gruyère et du 

Pays d’Enhaut, des petits fromages genre tome, une telle dénomination jamais 

vraiment définie, puisque en fait déclinée à toutes les sauces.  

    Le vacherin n’est connu que dès le milieu de ce même XVIIIe siècle. Les 

premiers achetés en Franche-Comté voisine. Les seconds fabriqués dans la région 

dès le début du siècle suivant et selon une spécificité venue de cette même 

Franche-Comté. Avant celle-ci le vacherin avait pu être créé en Savoie voire 

même au Val d’Aoste ou le terme vacherin apparaît pour la première fois au XIIe 

siècle. Histoire naturellement très approximative avec néanmoins plusieurs 

tentative de la retrouver au plus juste par différents écrits, en circulation ou non.   

    Donc du vacherin aux Charbonnières dès au moins ce début de XIXe siècle. Le 

produit se répand, le nombre des commerces augmente, on en fait une tradition 

qui perdure. Ici dans le cadre de la Vallée de Joux, ou ailleurs en plaine et dans le 

Jura vaudois.   

    La fête du vacherin a lieu à l’automne et accueille des milliers de visiteurs.  

    Le vacherin a mérité son livre.   

 

 
 

    Pour en revenir aux autres fromages, signalons le chevrotin, fabriqué dès le 

XVIIIe siècle. Comme son nom l’indique au lait de chèvre au début, puis au lait 
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de vache au fur et à mesure que les chèvres disparaissaient au profit du gros bétail. 

On sait que la laiterie du Pont s’était fait une spécialisation de la production de  

chevrotins au lait de vache à la fin du XIXe siècle.  

    On fabriquait aussi du persillé du côté du Chenit, sans doute pâte mi-dure avec 

le rajout de persil.  

    On fabriqua du reblochon dès au moins la première moitié du XXe siècle. Henri 

Rochat-Golay s’en était fait une spécialité. Le même inventa le Combier, fromage 

à pâte mi-dure genre raclette.  

    François des Places, puis du Chalet Mont-d’Or, inventa le Petit jurassien.  

    La tomme vaudoise telle qu’on la connaît se développa au XXe siècle. On lui 

adjoignait parfois du cumin. La laiterie du Séchey procédait régulièrement à ce 

type de fabrication.   

    Les laiterie actuelles inventent des nouveaux fromages à tour de bras : le bleu 

de la vallée, le Sécheron, la Sécheronnette, le Risoux, le Délice de maître 

Rodolphe, etc…  

    L’imagination ne manque  pas dans le milieu du fromage !   

    Ni dans la création de nouvelles marques de vacherin. Le Mythique, 

l’Authentique, et le Butyrique, pour dirent comme de mauvaises langues 

qu’amusent ce flot de nouvelles appellations toutes plus authentiques les unes que 

les autres, et quelque soit l’âge de l’entreprise ! Recenser toutes ces marques 

apparues au fil des années présenterait certes de l’intérêt mais demanderait une 

place conséquente et un temps qui le serait tout autant. A chacun de  se 

singulariser. Ce qui reste appréciable si l’on se souvient qu’à la fin des années 

huitante , la Centrale du vacherin Mont d’Or souhaitait fixer une marque unique 

à ses membres !  

    Rappelons ici toute  l’importance de notre industrie laitière et fromagère,  avec 

jadis une laiterie par village, soit :  

- Laiterie du Pont, un temps deux laiteries  

- Laiterie de l’Abbaye  

- Laiterie des Bioux, un temps deux laiteries, dont celle du Bas-des-Bioux  

- Laiterie de L’Orient  

- Laiterie du Brassus, un temps deux laiteries  

- Laiterie du Sentier, curieusement tôt disparue sous sa forme traditionnelle 

- Laiterie de Derrière-la-Côte  

- Laiterie du Solliat  

- Laiterie du Lieu  

- Laiterie du Séchey  

- Laiterie des Charbonnières, la première ayant fabriqué du vacherin en 

commun 

    Ces laiteries, quant à la production de vacherin et dès 1890 jusqu’en 1910 

environ, avaient tenté de fonder une association sous le nom de laiteries de la 

Vallée. Ces prémices vaillants d’une  Centrale du vacherin Mont-d’Or n’avaient 
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été suivis que de peu d’effets du fait de l’indépendance féroce de chacun des 

membres. On n’était tout simplement pas mûr pour une telle organisation.   

 

 
 

        Pour en savoir plus sur le vacherin, se rendre au musée du vacherin aux 

Charbonnières, ou fréquenter la Fête du vacherin en septembre de chaque année.  

 

Pour  

 



 
 

11 
 

 
 

Un affineur dans ses caves, Eric Rochat fils de Wilfrid.  

 

        Restons dans le même domaine en parlant de la boîte à vacherin dont la pliure 

se faisait en scierie et dont le montage s’effectuait à domicile. Le métier de 

monteur à domicile – en général les femmes étaient plus habiles à ce travail que 
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les hommes – gagnait peu mais apportait néanmoins un complément de salaire 

appréciable à la classe paysanne, voire même horlogère.   

    Il y eut des fabrications importantes de fournitures de boîtes à vacherin à 

Vaulion, à L’Abbaye, aux Piguet-Dessous, au Lieu et aux Charbonnières.  

    La fabrication est concentrée aujourd’hui à L’Abbaye, ancienne scierie de Jean-

Jacques Meylan.  

     

 
 

Les boites décorées du Loup Blanc aux Piguet-Dessous étaient de véritables œuvres d’art. 

 

 
 

Scène typique de la vie d’autrefois, autant ici à Vaulion, qu’aux Charbonnières ou au Séchey, le clouage des boîtes 

à domicile. Sur le tard de ce type d’ouvrage, l’agrafeuse remplaça le petit marteau et par voie de conséquence les 

petits clous. 



 
 

13 
 

 
 

Une fabrication de boîtes déjà modernisée avec l’agrafeuse électrique. Victor Rochat, lui aussi monteur à domicile 

avec sa famille, et Anna Golay, spécialiste de ce type de travail en son temps.  

 

 
 

Le chantournage des fonds et couvercles en scierie. Mme Edith Rochat-Buffet à la scierie de son fils Raymond 

aux Charbonnières.  
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Des fabrications de boîtes aussi en France.  
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    Le levage des sangles  

 

    La sangle entoure le vacherin dès l’épuration du caillé. Il participe du goût de 

cette pâte molle.  Il en est l’une des caractéristiques essentielles. La croûte lavée, 

la pâte molle, la sangle et puis la mise en boîte.  

    La sangle se lève en forêt, exclusivement sur l’épicéa. Donc plus d’épicéas, 

plus de sangles !  

    Pour l’heure ça roule encore.  

    Leveurs de sangles, sangliers ou sanglière, celle-ci, unique,   en la personne de 

Marianne Golay qui a toutefois posé sa curette depuis deux ans.   

    Un tronc d’épicéa est au sol. On le débarrasse de sa partie rugueuse que l’on 

batze, et dans la partie sous-jacente, l’aubier, ou le liber, toute molle et toute pleine 

de sève, on taille des bandes de l’épaisseur des futurs vacherins. Ces bandes sont 

de la longueur voulue. On les réunit  en faisceaux que l’on séchera devant les 

maisons. Autrefois les pliures étaient de longueurs diverses, en fonction de la 

qualité du tronc et du nombre de nœuds. On en faisait des rouleaux de dix mètres.  

    Sangles mises à ébouillanter par le fabricant afin de leurs faire retrouver leur 

souplesse en même temps que d’en éliminer les parasites éventuels.  
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Le grand Cassis à l’œuvre, soi Gérard Rochat fils de Camille Rochat-Marro dit Dazou.  
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    Bois de résonnance  

 

    Sujet devenu à la mode ! Le bois provient de plantes bi ou tri-centenaires – elles 

vont devenir extrêmement rares ! – dont la croissance fut suffisamment lente pour 

offrir des cernes – croissance annuelle – très serrées.  

    Le bois de résonnance donnera des instruments de musique, à cordes ainsi que 

des haut-parleurs de haute qualité.  

    Production de ce type au Brassus,  initiée par l’entreprise Jean-Michel Capt.  

    Un ouvrage de la photographe Anne-Lise Vullioud  est consacré au bois de 

résonnance et au cueilleur d’arbre Pellegrini. Cueilleur d’arbres signifiant celui 

qui choisit les arbres, épicéas, aptes à donner un bois de hautes qualités.  

 

 Cueilleur de bois de résonance 
Le bois de résonance sert à la fabrication d’instruments de musique. 

L’épicéa rouge est recherché dans ce but depuis le XVIe siècle. Aujourd’hui, sa 

sélection suit différents critères. L’environnement joue son rôle: l’épicéa doit se 

trouver entre 1000 et 1800 m d’altitude, où le climat est stable, la croissance 

lente et régulière. Le terrain doit être de nature maigre, pas trop pentu, abrité du 

vent. L’allure de l’arbre est analysée: un diamètre d’au moins 50 cm, une hauteur 

de 40 m, un âge de 200 à 400 ans, un tronc vertical, des branches tombantes, 

pas de nœuds cachés. 

Le cueilleur est à l’écoute de la forêt et perçoit l’arbre; il le frappe avec un 

marteau pour évaluer ses propriétés acoustiques. Les arbres sont sélectionnés 

avant abattage, qui a lieu au mieux à lune décroissante dans la constellation du 

Lion le plus tard possible en novembre. C’est alors que le verdict tombe: le cœur 

doit être centré, les cernes réguliers. 

Entre science et instinct, seul 1 épicéa sur 10’000 sera sélectionné. 

Le cueilleur d’arbres joue aussi un rôle de jardinier de la forêt, en prenant soin 

des jeunes épicéas. Libérer l’espace autour des pousses pour qu’elles se 

développent au mieux inscrit la pratique sur une échelle temporelle 

intergénérationnelle. L’arbre repéré aujourd’hui pourra être coupé dans deux 

cents ans. 

La consommation indigène en épicéas de résonance n’est que de 50m3 par an, 

alors que les Japonais construisent plus de 100’000 pianos chaque année. Le bois 

se vend en Suisse entre 600 et 1000 frs/m3. Outre ce potentiel économique non 

négligeable, le bois de résonance vaudois peut avoir un rôle d’ambassadeur à 

l’étranger. 
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En 2013, l'épicéa le plus haut de Suisse mesurait 56,6 m. et se trouvait dans la 

forêt du Dürsrüti, en Emmental. 

 

 

Faisons nos réserves. Avec les problèmes que connaissent actuellement quant à leurs épicéas, le Grand Risoud, le 

Petit Risoud et le Crêt Cantin, le bois de résonnance pourrait devenir une matière rare voire rarissime. Ce ne sera 

plus alors à 1000.- le m3, mais le double, le triple ou plus selon convenance !  
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    Fabricant de modèle réduit  

    Ils furent sans doute nombreux à la Vallée. A construire des maquettes de 

bateaux, de chars, de vaches et de chevaux, d’animaux divers, de petites fermes, 

de chalets, de Caprice et d’avions, pour ne parler que de ce qui nous passe par la 

tête. Noldy, soit Arnold Golay, s’était fait une spécialisation de la construction en 

modèles réduits des véhicules des des temps passés, chars à échelles, chars à pont, 

cabriolet, tilburit et autres.   

    Un domaine où il excellait. A son décès la fabrication fut reprise par son fils 

Raymond.  

    Non seulement des véhicules en bois, mais aussi parfois en métal, comme cette 

extraordinaire pompe à feu ainsi qu’une charrue brabant.   

 

 
 

Noldy à l’œuvre 
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Le char de la montée avec tout le matériel de chalet.  

 

 

 
 

Raymond Golay, successeur.  
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    Autres maquettistes  

 

 

 
 

Patrick Chever, en France,  achève sa quarantième maquette !  

 

    Les maquettiste, autant que les collectionneurs sont des fous ou demi-fous 

bienheureux qui se vouent, d’autant plus qu’ils sont à la retraite, à leur manie 

favorite. Construire. Assembler. Scier. Limer, Poncer. Peindre. Tourner. Coller. 

Admirer. Contempler. Heureux d’en avoir fini avec tel ou tel ouvrage, mais 

bientôt si désemparés qu’il leur faut  en recommencer un autre, et de plus grande 

complexité si  possible !  

    Combien sont-ils à la Vallée, connus, inconnus. Heureux dans leur petit coin 

de paradis, leur atelier. On connaît Noldy père et fils. On sait que Charles-André 

Reymondin, ancien directeur de l’ETVJ, était un maquettiste éprouvé, travaillant  

sur des modèles réduits de bateaux. D’autres construisent des avions. D’autres 

encore  des chalets. Tous, en général, ont un genre dont ils ne dérogent que peu.  

Mais tous, quand ils sont à leurs œuvres, sont assurément heureux. Et, tout à leur 

activité, le temps leur coule entre les mains s’en qu’ils ne s’en rendent compte, 

préférant parfois passer leur souper pour enfin maîtriser une partie difficile !  

    Gil Berney a pris la relève de son grand-père Amédée Berney. Il taille dans le 

tilleur des petits animaux qui ont beaucoup d’allure. Tenez, prenez ces 

mammouths, ne dirait-on pas qu’ils sont vrais, des vrais de vrais  de douze mille 

ans parmi lesquels le plus connu d’entre eux est  Sapy, le mammouth découvert 

en 1969 en Praz-Rodet.   
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On les a aperçu une première fois à la Sagne, aux Charbonnières.  

 

 

 
 

Puis une seconde à la Dent !  
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    En considérant l’artisanat de la Vallée de Joux, celui qui vous permet de gagner 

votre croûte, et celui qui n’est qu’un à côté, il ne faudra jamais oublier toutes ces 

mains d’artistes qui œuvrent en coulisse.  

    Souvent l’apprentissage s’était fait en de jeunes années, assemblant avions ou 

bateaux, proposés par la marque Revell. C’était  déjà l’ère du plastique, mais cela 

n’en n’était pas moins passionnant  pour tous ces constructeurs en herbe qui 

avaient aussi peut-être passé par le stade du mécano ou du matador.  

 

 

 
Tintin et les maquettes. Ci-dessous le Sirius.  
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Le Françoise-Christine, navire pêcheur et breton, sorti des mains du Dr. Convert, maquettiste exceptionnel, avec 

à son actif la réalisation d’au moins trois bateaux, celui ci-dessus, celui de la vitrine de l’entrée de son ancien 

cabinet médical et d’un troisième certifié dans un ancien article de la FAVJ dont malheureusement nous n’avons 

pas retrouvé la référence.   
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    Le tavillonneur  

 

    Rares sont cependant ceux qui en font leur métier. Ils s’activent de préférence 

en marge de leur profession ordinaire, ou quand ils ont pris leur retraite, 

bûcherons,  garde-forestiers et autres amateurs de bois lors de leur carrière 

professionnelle.   

    Le tavillon est utilisés surtout pour recouvrir les façades des maisons, à vent de 

préférence. Le regain de ce type de protection contre les pluies venues du sud-

ouest, est positif. Dans le sens de retrouvailles avec l’un des matériaux phares des 

temps passés. Ceci dit pour la simple raison que toutes les maisons étaient 

autrefois recouvertes d’encelles ou de bardeaux pour le toit, et de tavillons pour 

les façades à vent. En revoir, couleur d’or les premiers mois, couleur d’argent les 

suivants, puis couleur grise quand le cycle de vieillissement est accompli, est une 

immense satisfaction.  Tout n’est donc pas résolument perdu de ce passé si riche 

de diversité.  

    Faire les tavillons certes, mais aussi les poser. Tout un art. Des techniques 

différentes s’appliquent suivant la région.  

     

 
 
Jacques Berney fabrique les tavillons et les pose. Ici à la chape à vent de la fontaine couverte du bas de l’Abbaye.  
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Le même en pleine concentration.  
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Armand Golay à la fête du vacherin en 2012, devant chez Maurice.  
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Les scieries 

 

 
 

Elles étaient douze, elles étaient dix,  dans le temps, au milieu d’un monde de forêts. Que s’est-il passé ? Car il  

n’en reste plus qu’une, à L’Abbaye, là où fut sans doute la première. Un immense pan de notre histoire passée 

s’est envolé avec la disparition des scieries. Heureusement Fabrice Aubert initie un vaste projet pour cette dernière 

scierie. On le retrouvera un jour on l’espère dans le supplément à cette présentation actuelle.   

 

 

 
 

Les employés de la scierie du Lieu vers 1930. 
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    Les moulins  

 

    Ils furent nombreux. Sur la Lionne sans doute en premier, du temps des abbés. 

Les habitants du Lieu aimaient leur indépendance et construisirent celui de la 

Sagne aux Charbonnières en 1430. D’autres apparurent ici ou là, en Bonport, au 

Pont, sur le ruisseau de St.-Sulpice, aux Bioux, au Brassus sur la rivière de ce 

nom, en Combenoire, grâce à un petit ruisseau, au Lieu, à l’Enragée, du côté des 

Mouilles, au Sentier, sur l’Orbe, lieu dit les Moulins et au Rocheray. Ce dernier, 

bâti sur un entonnoir, laisse un bâtiment, le dernier sans doute lié à une activité de 

ce type.  

    Des meules apparaissent ici ou là. Aux Moulins, en particulier, dans le sol, à 

l’intersection  des routes, aux Bioux, dans un mur de soutènement proche de la 

maison Mouquin.   

    Derniers témoins d’une époque qui n’est plus. Le Moulin de la Sagne quant à 

lui, désaffecté depuis plus d’un siècle et demi, fut démoli vers 1958, pour 

permettre la création d’une vaste place en bordure de laquelle figura une station 

d’essence.  

    Les moulins sont depuis longtemps oubliés et laissent pour seules traces ces 

anciennes meules circulaires dont bon nombre pourtant durent être fracassées.  
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Au Rocheray ci-dessus, aux Moulins, ci-dessous. 
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Pierre de l’ancien moulin des Bioux encastrée dans un mur de soutènement à proximité de la maison Mouquin. 

 

 
 

Le vieux Moulin, aux Charbonnières, démoli vers 1958. 
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Quand les vieilles maisons disparaissent. 

 

 
 

 

Le quartier du moulin à L’Abbaye 
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    La pêche  

 

    Une profession des plus pratiquée aux Charbonnières où une famille porte 

même le surnom de Pêcheurs ! Usant naturellement du lac Brenet, à proximité 

immédiate, sans négliger le grand lac qui n’est pas loin.   

    Une pêche réglementée depuis la lointaine époque des abbés qui se 

nourrissaient volontiers de poisson.  

    Aujourd’hui deux professionnels, tous deux Meylan, se partage le lac de Joux.  

L’un utilise sa cabane située à la pointe des Epinettes, l’autre un cabanon au 

Rocheray. En principe occupent leurs hivers à la garde de la glace du Lac de Joux. 

Quand il y en a !  

    Une pêche donc vieille comme le monde, avec pour les filets et autres engins 

de ce genre, un usage autorisés seulement aux professionnels ;  autrefois, du temps 

de LL.EE.,  à celui qui obtenait la concession du lac.  

    Belle poésie de toutes les vieilles illustrations liées à la pêche.   

 

 
 

Sans doute l’un ou l’autre de la famille des Pêcheurs des Charbonnières. 

 

 



 
 

37 
 

 
 

Edgar Rochat, aussi de la famille des Pêcheurs, en son temps professionnel aux Charbonnières. 

 

 

 
L’André Lugrin dit le Dédé, s’en va poser une nasse sur le lac Brenet. 

 

     Les quelques professions signalées ci-dessus n’étant qu’un timide aperçu de 

notre artisanat, plutôt passé qu’actuel. Il nous resterait à traiter de manière 

attentive.  
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- Boisseliers en général   

- Citerniers 

- Charbonniers 

- Chaufourniers  

- Mineurs (mines de fer du Risoud et des Charbonnières)  

- Tailleurs de pierre  

- Résineurs  

- Bûcherons  

- Débardeurs  

- Charretiers  

- Couteliers  

- Tanneurs  

- Tisserands  

- Bourreliers  

- Tourneurs  

- Tanneurs  

- Tailleurs – habits –  

- Ramoneurs  

- Maçons  

- Terrassiers  

- Et l’on en passe !  

 

    Tous métiers à découvrir dans les livres folkloriques du professeur Piguet ainsi 

que sur le site     histoirevalleedejoux.ch 

 

 
 

Forge du Lieu du temps d’un certain Goy. 
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    Le livre blanc 

 

    Celui-ci édité par la SIC en 2017. Livre réclame en quelque sorte, destiné à ne 

faire usage que pendant un temps limité, et pourtant véritable bijou à mettre 

joliment haut dans la bibliographie combière. Il est évident qu’il y eut là un 

sponsoring de taille, la SIC n’ayant sans doute pas  les finances nécessaires pour 

éditer un ouvrage que l’on pourrait presque qualifier de luxe.   

    Petit livre par la taille, conséquent par le nombre de pages, 124.  

    Celui-ci nous  dispensera de parler gastronomie, puisqu’il fournit nombre de 

renseignements sur cette partie tout de même importante de notre activité 

économique.  

    Il donnera aussi un bel échantillonnage de ce qu’est notre artisanat 

d’aujourd’hui.  

    Photos magnifique, belles mise en page, rien à redire, si ce n’est qu’il vous faut 

profiter de vous le procurer pendant qu’il en est encore temps.  
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    En savoir plus encore  de notre industrie et de notre artisanat actuels, grâce à 

cet ouvrage :   

 

 
 

Deuxième édition, 2000. La première avait été éditée par la FAVJ en 1998. 

 

 



 
 

45 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

     

 

 


